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Situations 

Georg Mùhleck 
Le degré zérox 
de la peinture 
Monique BRUNET-WEINMANN 

On le sait à satiété, on le voit 
à saturation: depuis le re­
cyclage de l'imagerie pho­
tographique entrepris par 
les artistes pop, tout un 

courant de l'art contemporain est une mise 
en place de l'intertexte par «dessaisisse­
ment et réappropriation»1. Les arts visuels 
dans leur ensemble constituent un vaste 
système de renvois, de citations, de frag­
ments, autoréférentiel et répétitif. Alors 
que le plagiat et la paraphrase étaient les 
deux plaies de nos compositions collé­
giales, la reproduction et la répétition sont 
aujourd'hui des moyens nobles de créa­
tion. La mémoire encombrée de l'intelli­
gence artificielle oublie guillemets, noms 
d'auteur, sources, et fait du neuf avec du 
vieux. De l'imprimante sort une co­
pie... originale. C'est la médiation de la 
techno-science, de la techno-culture (ma­
chines à photographier, projeter, photo­
copier, . . . ) qui annoblit ainsi le re­
production du produit de la production 
antérieure. 

On en arrive à la table rase, au degré 
zéro (xerox) de l'art visuel. Si l'on n'a plus 
rien a dire, plus rien à peindre qui n'ait été 
peint, qu'on peigne ce rien - ce qui n'est 
pas la même chose que de ne rien peindre -. 
«Je dis qu'il n'y a rien à dire, je peins qu'il 
n'y a rien à peindre. C'est mon dernier 
mot. Il n'y a rien? Il y a du moins la phrase: 
U n 'y a rien. Dans ce rebond de la négation 
en affirmation, se cache une infime vo­
lonté.. .Mais quand même, elle présente le 
néant, et ce n'est pas rien»2. 

Georg Mùhleck, artiste, pousse encore 
plus loin la logique de ce constat nihiliste. 
Puisqu'il n'y a rien à peindre, il ne peint 
pas. Puisque ce rien est l'objet d'un 
constat, il le montre. Avec une photoco­
pieuse couleur Xerox 6500, il fait des Co­
pies of nothing3. Dénonciation ironique du 
tic de la reproduction; détournement 
d'usage puisque la photocopieuse a pour 
fonction de copier quelque chose: l'origi­
nal; retournement ontologique puisque, si 
on savait depuis Chang Shih que «le Vide 
n'est pas le rien. Le Vide est tableau», on 
ignorait que le Rien n'est pas rien: le Rien 
est œuvre. 

Quand rien n'est déposé sur la surface 
photocopiante de la machine, c'est l'air de 
la pièce qui se glisse subrepticement entre 
les plaques de la machine (Interference 
with the air of Montreal). Ainsi dé/montre-
t-on que le rien n'existe pas...puisqu'il est 
visible. La logique nihiliste annule le 
néant. 

De plus, le rien n'est jamais identique à 
lui-même. Il est le même et l'autre. Il n'est 
pas deux copies successives d'un détail 
agrandi de l'image du rien qui se repro­
duisent exactement d'une génération à 
l'autre. Mùhleck en fait la démonstration 
sur douze générations (Fold enlarged de­
tail..., 1984). De l'une à l'autre, l'opacité 
originelle s'allège, s'aère. S'instaurent des 
rythmes colorés, des trames régulières 
s'organisent, les textures invisibles du 
rien se matérialisent. Epiphanie fasci­
nante: on passe de la nuit violette du rien 
à son ordonnancement lumineux. «Peut-
être n'y a-t-il à dire et peindre que la répé­
tition»4. 

Nothing is nothing is nothing . . . 
Répéter 12 fois. Le dixième rien n'est pas 
identique au premier, du fait qu'il appa­
raît après les neuf antécédents. La mise en 
série donne existence à la différence par la 
répétition du même, donne corps au rien 
par la répétition de l'être: is annule noth­
ing, en faisant de nothing un something. 

«I want to be a machine», a dit Andy 
Warhol. Il n'a pu que peindre en série 
l'image d'un modèle produite par la ma­
chine. La Xerox couleur 6500 produit à la 
fois le modèle, l'original et les copies. Elle 
autogénère son image sur laquelle Mùh­
leck se refuse à intervenir autrement que 
pour la mise en place des processus tech­
niques (interférences, projections, agran­
dissements, . . . ) , et la mise en cadre, en 
boîte des séries obtenues. La machine pré-

Georg MUHLECK, Rising Horizon, 1984. 
Xérox en couleur sur papier-coton, 1984; 
101cm 8 x 152,2. (Phot. Raymond Sauvé) 

sentifie une situation hic et nunc: l'état de 
la photocopieuse, le lieu, le temps, un état 
instantané et intemporel. «La présentifi­
cation est le seul modèle de la technolo­
gie, son seul mode d'agir et d'exister»5. 

Georg Mùhleck, lui, présente le résultat 
avec l'exactitude d'un scientifique, sur du 
papier millimétré, avec des codifications 
chiffrées. Tel un designer méticuleux, il 
écrit manuellement les indications, par­
faitement nettes et lisibles, qui permettent 
de lire l'architecture du rien. Il bricole im­
peccablement la disposition horizontale 
ou verticale des feuillets, par découpage, 
recollage, décalage, fixité ou liberté du 
support, papier ou rayonne. (N'oublions 
pas qu'il a, auparavant, conçu les proces­
sus qu'il utilise; inventé, sinon son outil, 
du moins le mode d'emploi.) Enfin, il au­
thentifie le résultat: signature, tampons, 
timbres fabriqués par lui, multiplication 
de la griffe de l'artiste pour se réappro­
prier l'œuvre produite par son double: la 
machine. Georg Mùhleck est allemand 
d'origine, comme Hoffmann, comme 
l'Homme au sable, hanté par l'automate. 

1. C'est le titre d'un article de Guy Bellavance, dans Para­
chute, N" 29 (Février 1983), p. 9. 

2. Jean-François Lyotard, L'Assassinai de l'expérience par la 
peinture-Monory, Le Castor astral, 1984, p. 122. 
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